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VIEILLES Ci\TINS 
• 1 • 1 

Fille Huot ? ... Non! ... Germaine d' Anglemont. 

(;Ioire aux grandes catins dont le nom se dévisse l 
Paillasses poul' vieux beaux de Cour ou de1 Sénat, 
Astl'es resplendissant de tout l'or d'un jocrisse, 
Nobl1esses de plumards, blasons du putanat I 

Comtesse de Montcuq, ci-devant Mélanie, 
Baron!Jl~ de ·Combant, sacbant lire et compter .. . 
(Elle vendait jadis du papier d'A.rménie 
A utoul' da, ces ch dlets dits d·e né~essile). 

Blles ont empoigné les crins de la sottise, 
La cavale propice aux fesse.s bien en chair. 
Elles savaient le rut et tout ce qui l'attise : 
Le niensonge bien dit, 1le baiser qu'on vend cber. 

Elles ont rencontré l'amant qui se rengorge 
Sous le regard banté des peignes-culs jaloux, 
Et qui contemple, heureux, sur une belle gorge, 
.Sa propre vanité dans le prix des bijoux. 

Elle.s connaissaient bien l'éternelle magie 
Des beaux noms à panacbe, et des t;itres ronflants 
()il la vieille rombfüre un jour se réfugie 
Pour SlJruivre quand même a l'outrage des ans l 

Oh !ces vieilles ca~tins dont le nom se dévisse I 
Elles ont bataillé du ventre avec le sort : 
Pauvres elles seraient des abîmes de vices, 
Mais un bidet d'argent peut noyer tous les torts. 

Elles sont maintenant au bout de leur carrière 
- Hôt,el, ifarbins, autos {tout leur a réussi) -
Elles tiennent salon, quand, jadis, roturières, 
EZles étaient en carte ... Et c'e~st très bien ainsi. 
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Leur gloire1 en vaut une autre. Au beau jP.u de la fess~ 
Le mépris n'atteint pas cà/.les qui ont gagné., 
Et leur prêtre oubliera de parler, à confesse, 
Des garnos qui, jadis, les ont vu beso;;ner. 

L'extase vient, devant leurs noms à particules 
Aux jobŒrds empêtrés dans la médiocrité, 
Et qui rêvent encor pour leurs vieux testicules 
L'honneur d'une partie avec ces Majestés 1 

G.loira aux vieilles catins, dames de contrebande I 
Leur noblesse vaut bien celle des guerroyeurs, 
Ou des porte-coton qui recevaient l'offrande 
Et l'unique parfum d'un royal postérieur. 

Elles n'ont point de sang sur leurs. fausses couronnes, 
E~ l'intrigue vaut mieux que la servilité : 
Si la bêtise humaine en a fait des baronnes 
Qu'importent les ra'gots de la malignité. • 

Et qu'importe la foule et sa triste justice 1 ... 
· Si vous avefl. été très grandes par le cœur, 

Que tout vous soit remis pour un si rare honneur : 
Gloire aux vieilles catins dont le nom se dévisse I 

Je suis un honnête homme 

J'ai vu s'enfuir un veau ... de gro:s yeux pleins de lar-
mes .. . 

Il sor~ait affolé d'une cour d'abattoir. 
A rrêt{}.z le fuyard I Messieurs les bons gendarmes, 
S'écriait le boucher courant sur le trottoir .. . 
A11 I tu ne veux pas mourir, mon vieux ? .. . 
J'ai rattrapé Ze veau, Nom dtJ. Dieu I 
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J'ai rencontré un âne. Il était décoré. 
On m'a dit qu'il faisait décorer d'autres ânes . 
. Il marchait dignement. Son large front carré 
Et1ait si plein d'esprit que le flux de son crâne 
·rracait comme une étoile au milieu . .. 
QµÙ àne intelligent, Nom de D,ieu. 

J 'ai croisé da!ls la rue un loup fort et féroce 
On m 'a dit qu'il pouvait mordl'e tout un quartier . 
. Mœ concierge prétend qu'un ch eval, une rosse, 
Fut pal' lui, l'au tl'e jour, dévoré tout entier. 
Prendre un f er, une pierre, un épieu ? . . . 
J'ai salué ce .ZOup, Nom de Dieu I 

Charles SANGLIER (Poèm es h érétiques) . 

]8} ]~ ]~ .A\. 1[' .A\. 
• 

'\ 

\ 
1 

1. 

Dans notre Cahier de mars, à cause de l'écriture défectueuse, il 
s'est glissé plusieurs fautes dans le t exte Voyage de notre ami Poul­
l e. Rectifions-les : 

.Paga .J, 1ro ligne, au lieu de " autre décade » , lire « coul'le dé­
cade " · 

P age 5, 33° ligne, au lieu d e « I:.ivrer passage » , lire « Livrons 
pas.sage » . • 

Page 5, dernière ligne, pas de majuscule à verriêre. 
Page 6, 1 r• ligne, au Ji.eu de « vêture >>, lire « vapeur » . 
Page 6, 230 ligne, au lieu de « creux penseurs » , lire « cucus pen­

·seurs • . 
Page 6, 24° lign e, au lieu d e " grassouilla.n tc trogne "• lire « g1·as­

souillarde » . 
Page 6, 32• ligne, au li eu de « un décor courant '" lire " cou­

vrant ,, . 
P,age 6, 37• ligne, au lieu de « seul anneau >>, lire " veule an­

neau » . 

7 

• 
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Pas un manuscrit - et même pas un inédi t 1 Tant pis pour 
l es bibliophiles. 

Grace à la cordial e obligeance de n os a1nis de Pr<>lélw·ial (qui ont 
publié ces pages dans leur cahier de mar s) et de ]'llomme R éel (qui 
les publiero-nt dans celui de juin), nous pouvons do1mer à nos 
lecteurs quelques pages de· Lénine, d'ailleurs quasi-inconnues en 
France. Sans ê tre s uspect d'Jdolfllrie, on rpeut bien dir e que rien 
do ce q ue pensait Lénine ne peut nous être indifférent. Et l'on con­
front era volontiers· ces thèses avec celles d e Ifarkhov 1 

M. W. 

La lilf éralure ~e la classe ouvrière 
. 

Il faut que la li ttérature .devienne une littérature 
de parti. Tout au contraiTe des m œurs bourgeoises et 
de la presse bourgeoise commer ciale et m eroenaire,. 
d e J'arrivisme et l'individualismie littéraires !bour­
geoi·s, de l'anarchisme aristocratique et de la dhasse 
an pTofit, le prolétar-iat socialiste doit avancer le prin­
cipe de la littérature de parti, le d évelopper et le r éa­
liser le p lus complètement et le plus à fond possible. 

En quoi ce principe d e la littérature de parti con­
sis.te-l-il ? Pas seuleme1it en ce que, p our le prolé­
tariat, la litléra ture ne doit pas être un m oyen de 
s'enri chir pour des personnes ou des groupes privés 
- mais qu'elle ne doit pas ·être du tout une affaire 
individuelle, indépendante de la cause prolétarienne 
commune. Il faut en finir· avec les littérateurs neutres,. 
avec les •smfuo.m,mes qui écrivent. Il faurt que la Jitté­
rature devienne u ne partie de la cau se prol étarienne, 
une petite vis, une bill:e du seul et unique m écanisme. 
mis en mouvement par l'avant-garde con sciente de 
toute la classe ouvrièr e. Il faut que la littér ature de­
vienne une parlie intégrale du travail organisé, mé­
thodique et unifié du parti. 

Chaque ,comparaison est boiteu se, dit un proverh'e 
allemand. Donc, ma comparaison de la littérature à 



-5-

une petite vi.s du mouvement animé, à un m écanism e, 
boîte aussi. 11 i>eut s·e trouver des intellectuels hysté­
riques ql,li s'élèveront indignés, contre une pareille 
comparaison qui signifierait une d égradation, une 
mortification,, une bureaucratisation de la libr:e lutte 
spirituelle, de la liberté de ,critique et de création lit­
téraire, etc., etc ... Cependant, une telle indignatjon ne 
serait, par son ·essence, que l'expression de l'indivi­
dualism1e bourgeois intellectuel. .JI est certain que ]a 
littérart:ure ne s.e prête pas le moins du monde. à une 
égalisation mécanique, à un nivel1ement et à une do­
minatjon de la majorité sur la minorité. Il faut évi­
demment assurer t oujours dans ce domaine un champ 
libre à ·l'initiative personnelle, aux inclinations indi­
viduelles, aux pensées et à ,}'imagination, à la forme 
et au contenu. Tout cela ne peu.t être contesté, mais 
prouve S·eulement que la partie Jitteraire du travai'l 
du parti du prolétariat ne doit pas être identiftée mé­
caniquement avec les autres parties de ce travail. 

Tout cela ne con.tredit pas du t out Je principe fon­
damental - étrange et curieux pour la_ bourgeoisie 
et la d émocratie bourgeoisie - principe ·selon lequel 
Ja littérature doit âbsolument et en tout cas être liée 
indissolublement avec l es autr·es branches du travail 
du parti. Les journaux doivenrt être les organes des 
différentes organis·ations du parti. Les écrivains doi­
vent absolument entrer dans ces organisations. L es 
éditions, les .dépôts, les librairies, Jes salles de lecture, 
les bibliothèques et les idiff érents é tabliss·ement·s de 
-vente doivent devenir des entreprises du parrti, sou­
mises à son contrôle. Le prolétaria t organisé doit sur­
V·eiller toute cette activit é, la con lrôler à fond et in­
troduire dans tout ce .travail le vivarut esprit de la 
cause vivante du prolétariat. 

Nous ne prét endons pas, naturellement, pouvoir 
iréaliser ,cette transformation d'un seul coup. Nous 
sommes foin de préconiser quelque syst ème rigide ou 
une solution par de simples décisions du parti. Non, 
pour c·e domaine, H ne 1peut pas le moins. du monde 
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être queS1tion d'une sch ématisa tion. Il s'agit de ce que 
nolr-e parti tout entier, que tout le prolétariat qui a 
une conscie11ce de classe reconnaisse cette tâche nou­
velle, l'éclaircisse et en rechei-che toujours et partout 
sa solution. Libér és de la prison de la ,censure des sei­
gneurs féodaux, nous ne voulons pas aller et nous 
n'irons pas dans la prison des r elations littéraires 
mercenaires bourgeoises. Nous voulons créer et nous 
créerons une presse Jibre, non seulement dans le sens 
polici,er, mais libre aussi du eapital., de l'arrivisme et, 
ce qui es t plus encor e, libre aussi de l'individualisme 
bom~geois-anarchiste . 

Ces derniers mots peuvent sembler au lecteur un 
paradoxe ou une moquerie. Comment ! s'écriera peut­
être tel iiüellectu el ou tel parrtisan passionné de Ja 
liberté. Comment ! vous voulez donc soumettre au 
travail collectif · un sujet aussi délicat et aussi indi­
viduel que celui de la création littéraiTe ? Vous exi­
gez que des ouvrie1's décident, par m a j orité des voix, 
des quesitions regardant la science, la plhilosophie et 
l'esthétique ? Vous niez la liberté absolue de la créa­
tion purement individueUe de l'esprit ? 

Calmez-vous, meS'sieurs. D'aborêl, il n e s'agit que 
d•e la .Jitlérature du parti qui doit être squmise au 
contrôle du parti. Chacun est entièrement' libr·e, sans 
la moindre restüoiion, d'écrire et de dire tout ce ~'il 
veut. l\Iais toute association libre - aussi bien le 
parli - n'est p::ts moins libre d;e dhasser les membres 
qui abusent de leur carte d u p.arti pour propager des 
idées qui sont contraires au parti. Il faut que la .Ji­
i>erté de la presse et de fa parole soi·ent intégrales. 
Mais cette même intégrité est n écessaire pour la li­
berté des associations. Au nom de la liberté de la 
parole, j e sui s obligé de t'accorder le plein droit de 
crier, de m entir et d'écrir·e tout ce qui te plaît. Mais, au 
nom de la liberté des associaUons, tu es obligé, de t a 
part, à m'accorder à moi aussi, le droit de contracter 
une alliance avec des gen s qui diserut ceci ou cela, 
ou de l'annuler. 

' 
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Notre parti devient maintenant un parti de masse, 
il se change subitement en organisation légale; donc, 
il ·est inévitable que beaucoup de gens in~onséquents 
(des points de vue marxistes) sans èlr~ m~me des 
chrétiens ou des mystique~, entreronl dans le pariti. 
Nous avons un bon estomac qui travaille ·bien, nous 
sommes des marxistes taillés dans la pierre. Nous <li­
~érerons ces gens inconséquents. L a liberté de .Ja 
pensée et de la .critique à .J'intérieuT du parti ne vous 
fera jamais ·oublier la liberté pour ks hommes de se 
grouper ·en associatio,ns libres, nommées partis. 

En second lieu, nous devons vous ctire, messieurs 
les individualistes bourgeois, que vos discours sur la 
liberté absolue ne sont que de l'hypocrisie pure. LTne 
liberté véritable et Téelle ne peut pas exister dans une 
société fondée sur le pouvoir de J'argent et où les 
masses laborieuses manquent du nécessaire, tandis 
que de petils groupes de gens riches font le métier de 
parasite. Ou bien, monsieur l'écrivain, êtes-vous libre 
env·ers votre éditeur et envers votre public bourgeois 
qui vous demandent de la pornographie comme « ex­
tra » de votre art dramatique « sacré » ? 

Cette liberté absolue n'est qu'une phrase bourg·eoi­
se ou anarchiste (<car, comme conception du monde et 
de la vie, l'anarohisme n'est que la conception bour­
geoise retournée). Vivre dans 1a société, et en êttre li­
bre à la fois,. est impossible. La .liberté de !'écrivain, 
de l'actrice, de J'artiSrte bourgeois n'est qu'une dépen­
dance invisible (ou hypocritement masquée) du sac 
d'argent, de la corruption et de l'entreteneur. · 

Si nous démasquons cette hypocrisie et arrachons 
c.es fausses ens·eignes, -ce n'esrt: pas pour viser à une 
littératuTe et à un art sans classe - ce qui ne sera 
possible que dans la société socialiste sans classes -
mais pour opposer à une littérature dite hypocrite­
ment Jibre, une littérature réellement ,Jibre qui est liée 
au prolétariait. 

OeHe ·littérature-ci seTa libre parce que ·ce n~ sera 
pas l'égoïsme, ni le carriérisme. qui recruteront tou-

If 

~ 
1 
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jours d·e nouvelles forces pour ses rangs, mais l'idée 
du socialisme et la sympathie pour les travailleurs. 
El le sera libre parce qu'elle ne servira pas l'héroïne 
blasée, pas plus que les dix mine privilégiés qui souf­
frent de l'ennui et d'une ~diposité, mais les millions 
et millions de travailleurs qui sont la fleur de leur 
pays, sa vigueu r et son av·enir. Cette liktérature véri­
tablement libre fécondera le dernier mot de la pen­
sée Tévolutionnaire de l'humanité par l'expérience et 
Je travail vivant du prolétariat socialiste, et produira 
une aclion permanent.e réciproque entre l'expérience 
du passé (le sociaJisme scientifique qui a achevé l'évo­
lllllion du socialisme en le dégageant d-e ses formes 
primitives et utopiques) et l'expérience du présent 
(la lutte actuelle <les camarades ouvri·er s) . 

Et niaintenant au travail, camarades ! Nous avons 
devant nous une dure et nouvelle tàche, m ais aussi 
très grande et lrès féconde, la tâche d'organiser une 
Ji1ttérnture vaste, variée, universelle qui serait en liai­
son élroite et indissoluble avec le mouvement ouvrier. 
Il faut· que toule liltérature devienne une litlérature 
de parti. Tous les journaux, toutes l es r evues et mai­
sons d'éditions, etc ... doiverut entreprendre immédia­
tement leur travail de réorganisation pour •rriver à 
êlre en liaison étroite av·ec telle ou telle organisation 
du par ti. 

Seulement alors, la littérature sera vraiment litté­
rature. Seulement alors, elle pourra remplir son de­
voir, :et alors seulement elle se trouvera même dans 
les cadres de la société capitaliste, en 1condition de se 
libérer de l'esclavage de Ja bourgeoisie et fusionner 
avec J.e mouvement de l'unique classe vraiment pro­
gressive et révolrutionnaire jusqu'au bout. 

LÉNINE. 

(Extrait d'un voltune intitulé ilgilalion el p r opagande', paru à Be1·1in 
en 1929. D' après. le n° 2 d e " Die Links /(urve " , sept. 29. - Nous 
r eviendrons prochainement su r ce sujet.) 

-
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Après le Sermon de Carême. 

Homélie Pascale 
Ce dimanche de Fâques, j'ai une iclée : sorlÎI' de ma 

biblioitl1èqiue un bouquin quelconque, les yeux f'ermés, 
el en rdire un mot. 

Je tolm.,be bien. Le Maurice, qui a recueil'li si religieuse-
ment de beaux textes de guerre, n'avait pas l.tn ça. Il en. 
aura pour son argent ... 

Citons : 
« Quand le cèlibataire déjà a·ntique (?) se marie (il 

s'agit peul-êlre de Doumergue), malheur aux toiles d'arai­
gnée, parce qu'un hal·ai .est né dans la m.aison ! » 

Pas flatteur pour la Dame de Cœur, mais tel est lie début 
d'un poëme. 

Citons : 
« La v.iciHe cui.sinière qui se trompait sur le beur.re et 

'.I.e fidèle serviteur qmi trouvait [e vin si thon, l'usage et 
bom:geoisie soudain <reti(['éS de ces lieux qui étaienrt de­
puis si 'longtemps leur domaine profond et ca'1me, ont dù 
faire '.leurs paquets quatre jourrs après l'arrivée de Ma­
·dame, et, quant à Mo.nsieur, i,l lu'i est à luù.-même con­
seillé œêtxrc propre, et de bien se tenir, et de .marcher 
droit ... Bntr.e l a .f eu:n.me et le désordre, H y a une essen­
tjcJ.l<e inimitié ... » (Hum /) 

Mais, diront de méchantes gens, ce ne sont pas des 
vers. - Pal'don ... Je me suis szlmplement dispensé d'ali­
gner les versets. - Alll et à quoi cela rime-t-il ? - Ben., 
voilà

1 
c'est le début, vous dis-je, d'un poème sur la d'é­

nommée « sainte Geneviève », protectrice des Gaules, 
comme l'a prouvé en coulem~§ Puvis de Cl1avœmes, au 
Pantliéon. - Vous Olaguez ? - Mais non I Je continue a 
citer. Le couplet snivant, si l'on peut dire, concerne lies 
sœurs de saint Vincent : · 

« Emperières des gisants et des malades, vous qui par­
tez avec transport p·our la Chine comme les Francs pour 
la oroisade », (et je les ai vues en effet parler en maî­
tresses au personnel des Messageries), « VQus qui prenez ... 

1 

11 

j 
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le bien où il se trouve et qui marchez sur le démon, pro­
v idence et terreur de ces i·ndigents gei•gnards, petites 
viefües au cœur de lion . Vous, toutes les SŒURS-GEN­
DAR:MES el toutes les SŒURS ... DRJAGONIS 1 c'est bien 
co,n1moicle d'avoir son ,petit coin ·douillet à l'église et de 
dire PATER NOSTtBR, mais, ce qui est suffisant pour les 
civils, on demande antre chose des militaires ! » 

Passons sm· un français volontairement incorrect, ad­
mirons les sœurs-gendarmes, et où coLZ"rons-nous ? « Bé­
nie soit la cloche dn matin, quand il y a tant à faire 1 » 

Ecrivant les premières de ces lignes fades, bêtes, in"' 
dolores, le « poète » se trouvait, dit-il, « entre l'Ita!lie et 
le .Brésil, à Lyon, pour deux jours, et sur •ce quai sévère 
l e long •de [a Saône. » J.l va se confesser. Il chantait la 
guerre, à distance. On peut sourire à la lect1wre de pape­
lardises, mais on frémit quand on lit, de cet imbécile qui 
prétend représenter une précieuse partie de la « pensée » 
française » : « Les hommes sont à la guerre, mais iqs sa­
vent cerue derrière eux lelws f e,rn~mes et ·leurs petits sont 
sous le 'Patronage étendu et souis la gr ande puissance de 
Geneviève, épouse de Jésus.,QJN'ist... » Ici, l'Allemagne 
est d iplomatiquement appelée « LA BETiE », « contenue 
cependant, et ~·on sait seulement qu'elile est toujours l à 
dans ~e Nord qui ravage t out vainem~nt et tristement. » 
Pas joyeuse et allègre comme nous, Français, au lVIaroc, 
en Jndo-Chine, en Syrie et à Madagascru·. Mâis il faub 
vofr la « Bête » de loin comme l'a vue notre « poète ». 
Et « d'Attila, il ne reste plus •là-bas, vers l e Rjhin, •qu'un 
peu de poussière ! » « Madame, tout à cou.p, est seule et 
écoute les cloches de son cou vent. » Comme c'est joli, 
celle dame qui rêve au ciefi après avoir bdlayë et fait 
prendre un bain de pied·s à son eslim.able mari. M'Œrque 
bien française I 

Or, à Saint-ELienne-du-Mon.t, « ,deP'uis que Je gran\d 
poète Viictor Hugo chassa » la dite sainte Geneviève « pouT' 
y être à son aise de cette triste chose acad·ém.ique e t souf­
flée qu'on appeHe Je Panthéon, c'est 'là qu'au mois de jan­
vier les vieilles dames en •confection de jais et 1es blan­
chisseuses secourues par l a Société de Saint-Vincent-de­
Pau[, vont révérencieusement, le cier ge ou le r at-de-cave 
d "un sou à l a main, supplier la puissance protectrice de 
fa Gaule. A côté, go uffre de vaine science maçonné (n'ou­
blions pas que ce sont toujowrs des « vers ») une gr and'e 
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bilbliothèque fait le troisième sarcophage, où :\lessieUTs 
[es Etudiants portent superbement leurs p.as et leurs 
cœurs pleins d'orages » (ça, c'est sûrement la rime/) san~ 
if.eroarquer sur ·le parvis l'humble foule et les petites bou­
tiqu1es où ~'on vend des m1édaiUes à tas et des bottes de 
chapelets et les ex-vot.o tout près de ceux-là que Geneviève 
~ •guéris .du baccalauréat .et de l·a colique » (pour rimer 
encore avec boutiques). 

U1f peii plus loin, ,z• Allemagne en prend po1u· son 
rh ume: « Hordes .de Sat•an, précéiclées par la puanteur et 
l'a·sphyxie, ceHe des gaz qu.e l'on m!et en 1bout.eilles, et 

. celle-là ·qu'ont Te(lll.'p~ie dans des livres, Lufüer, ET LE 
G\R,u\IN!D AiNE SOLENNEL GŒTHiE, avec Kant et sa phi-
iliosophie... » Mais, clira-t-on., où allez-vous pêch.er tout ça ? Attendez. 
Le « poêle » parle : « A Bordeaux, H y a quatre ans, 
pendant que je priais, et à Rome, plus ta·rd, entre l es deux 
communiqués... » On. voit que· le « poète » montait en 
première ligne. C'est poUJrquoi après avoir invité sain.te 
Geneviève à « souf.fler doux sur la temJPe du 'soldat, sou­
veraine ide c1es cent mètres, la zone entre la mort et la 
vie », ·le « poète » s'oublie au point de dire : «. Je tiens 
ma grenade d·ans la main toute armée, et toi, précède­
nous, Geneviève, avec ce sourire si beau ! » « Dcrorière 
ces tranchées, vois ton Dieu; •lève-toi, peuple de France, 
et saute .dedans ! » 

Facile à dire. C'est daté de Rio-de-Janeiro, juillet 1918. 
Après Bordeaux et Rome, n'est-ce pas, le « poete » avait 
choisi sa place un peu à l'écm·t de la châsse de sainteJ, 
Geneviève. 

Niais oil avez-vous pêché tout ça · - Vous y' revenez? 
Vous voulez le savoir ? Eh bien, n'en déplaise à notre œn.i 
Samson, le grand âne solennel français est l'ambassadeur 
Paul Claudel, représentant très catholique de S. M . la 
RépubJzlque. Si le cœur vous en dit (ce dont je do.ut~) ~ 
lisez pour vérification FEUILLES DE SAINTS (Editions de 
la N .R .F., chez le camarade André Gide, 1925) et voizs 
trouverez encore bien mieux. Nous ne sommes pas, héla.si 
11ssez r iches, nous, Carmes déchaussés pai· le Père Dou­
mergue, pour ouvrir un concGw1·s de rigoladé sur la « poé­
sie » en vogue, mais un temps viendra où cette produc­
tion indillstrielle de versets-mitrailleurs n'auM plu'f; nif 
sens, ni charme, n i même un semblant de distinction. · 

• LE R:ÉV. PÈRE Ü:CTOBRE. 

a 
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M. Fia11 iëre vient de rééditer lCL Fniseuse de Gloire de ltl. Paul J:Jru­
lal que l'a11te11r et l'éditeur se sont bien gardé de nous envoyer. Et 
nous n'e11 aurions pas parlé ici." i\lais quelques jeunes, s!)mpallliqiies, 
se sonl emballés po111· ce bouquin surfait. J'ai c1·u utile, lwnnète, de 
modérer 1111 pe11 leur e11llro11siasme. 

Très cordialement, le Petit Bara qui avait loué le bouquin, a aC\­
cepté cle publier deux vieux articles que j'avais consac1·é jadis aux 
Contes de !'Avant et de l'Arrière (1) et à la l•'aiseuse de üloire. J'a­
vais écrit cela, tout de suite après la guerre. M. Paul Colin qui di-
1•igeail à Bruxelles Z'Art Libre me sollicitait, depuis dès mais, de 
collaborer a sa revue. Je lui adressai mes deux article.~ - avec vn 
troisième, dont nous reparle1·ons. - i\Iai-s, l'Art Libi-e· était alors en 
quelque sorte, l'organe de Clarté en Belgique. M. 1-'wzl Brulat figurait 
au Comité Directeiu· de Clarté .. Vieilles lttstoires . .. La copie me fut · 
retournée avec quelques explications embà1Tassées. 

Le Petit Bara ayant publié fort obligeamm.!:tl mes deux articles 
(no 107, (i avril 114), j'extrais du second ce passage qui inL1'rcssera 
certainement nos lecteurs : 

Ecoutez ce que m'écrit une amie : 
... « Entre nous, on fa.il une musique de tonnerre de Dieu autour 

de Ja Faiseuse de Gloire, parce que ça attaque la presse. Hon, maïi:., 
ça fait aussi l'apothéose de Grandfort, alias Clemenceau, très recon­
naissable. A.Jlors ? Je préfèrerais qu'on nous laissât la paix plutôt 
que de nous manier les sabt·es de Joseph Pt·udhornme qui d éfendent 
- et au besoin attaquent - le Gouvernement. A cet égard, Pioch n'est 
pas dans le 1on, ce qui est fâcheux pour un critique musical. A tant 
faire que d'attaquer la grande presse, qu'on réédite du Léon .l:!loy : 
c'est calotin, mais ça ne fait grâce à personne. Toutefois, je préfè­
rerais quo les gens .du métiet· comme Pioch, dont Je t alent et la vir­
tuosité verbale sont constantes, s.'attellent à un roman vrai sur la 
presse llunau-Varillaque et celle du Calmette qu'une arquebusade 
!bouta mort, devant qu'il n'ait pu soustraite à la dame que Ghau­
chard nantit de quarante millions en mourant, la totalité d e son 
avoir. Il n'avait pu lui étouffer que quinze millions. Y a du roman 
à bâtir là-dess~s, et quel ? 

Et le Panama où Hunau et Letellier construisirent leur fortune, qul 
en fera le roman capable d'édifier le sire populo ? On nous p résente 
Brtllat comme une .espèce de héros parce qu'il attaque Xau. Mais a-t-il 
tout dit '/ Et Jes aJJaJres Lebaudy où trempllrent avec Xau , l es gens 
m,èmes qui sont aujourd'hui au pouvoir, y compris les ranrtcants 
d'autos colll'me ce Fernand Charron qui est une " personnalité » du 
tout Paris, gendre de Clément, lequel, en faisant moins parler de 1u1 
quo C.itroën est un peu là aussi comme écorch eur d 'hommes. Je ris 

(~) P~1bliées jadis ipar la Feuille Littéraire et que l\I. t•iguière de­
vrait b ien réédite1· aussi : ça figurerait fort h oc.orablr:mcnt dans son 
catalogue à côté des Pru·oles d'Ord1·e de i\'I. Gt1lappe 1 

• 

-
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ç uand je vois ceux qul prétendent attaquer l'ordre moderne se canton­
i.rnr dans le jeu de fléchelles sur des gens choisis. Qui nous d onnera 
la def d es Syvetonnages, des· Stei1ù1eileries, et d e olcurs causes exac­
tes et effets. Voilà du roman viva nt et sol1de à f aire. La tenancière 
·du bordel q tù r eceva it Syveton et sa fille avec un curé et leur pro• 
cUl·aient des " divertissements » existe encore : elle saui·ait fournir 
·du documen t. Quant à l'affaire Slcinheil, il ne faut pas omettre que 
le dét ent eur du secrèt est le coJonel Humlbert, que l 'on noull01era 
général sous peu <Ct crui, comm.e comnnandant et officier d'ordon­
nance de F élix Faure, f ut, si fen crois l a gloJ're, un chambellan 
.di primo cru·tello. Alor s, si l'on veut attaquer, qu'on tape là où iil 
y a du danger, mais cogner sur li'o'IDjbre de Xau en donnant beau­
.coup d e sucre d'orge au Tigre, c'est plutôt attendrissnnt d e naïve­
té que de courage. Certes, Zola nous 11uanque. Il a urait osé mettre 
au vif ces h istoires de sang et de toilette. Peut-êtr.e pas contre Cler' 
-mellô®u, mais on ne sait encore, car il était obstiné e.t violent et j e 
n e crois pas qu'il eut jugé Villcneuve-Saint-Geor•ges ou Narbonne 
coonme une bonne illus tration de Ge1ininaJ ... 

La Faiseuse de Glo.fre rééditée à grands\ coups de grosse caisse, ces 
.temps-ci, sous le pi·étexte d'être démolition de la gl'lande presse est 
•en fait, un tnic de bout;qu e et une apologie d,e CLem:enceau. De fait, 
Bunau, son aïeul a u Malin : .Edwards, l e Marinoni du Petit Journal 
et autl'os caim)brioleurs sont d 'iaulre .envergure - cachée - que ce 
brave X:m , défunt e:t f érocement J.ardé par Drtllat.. . On ne peut p as 
:faire 1111ieux que de constater la muflerie de celui qui fut, par l e 
-Journal, sorti des fondrières et ne cracha .sur ses ·sauv:eteurs que 
pour se venger d e sa propre in'llpwssance et, je crois, d.'une timidité 
vague correspondant à l'âm.c j ésuitique ... » 

Celle runie, S>i documentée, c'était R enée Dunan qui débutait alo1'S' 
·dans la cru-rièl'e lilléi'ail'e en ,faisant la critique des livres aux Hwn­
bles et n'avctit encore publié aucun volume .. 

Elle avait même écrit tout un al'ticle sur la Faiseuse de Gloù·e, an­
.ticle que j'avC1Jis joint aux miens, à destination de l' Art lMlre Il me 
furent relow·n6s tous les trois I 

Puisque une n ou velle réédition de la Faiseuse de Gloi re voit le jour, 
.voilà que ces p ages redeviennent d 'actualité. Je leist extrais donc d&. 
.lew· dossier poussiéreux. L e Petit Bara a pubCié llis deux premiers~ 
Voici le t1·oisième, n on le moindre I 

M.W. 

P. S. - P ara it que l es articles du Petit Bru·a ont vjolemment ému 
.ces MM. les Gens-de-1.ettres. Et à leur der.nière réunion, ils ont voté 
-des féli citations au 1\IAITRE 1 Comme on vous Ie dit 1 1 

J 
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LA FAISEUSE DE GLOIRE 
Qu1and, selon le 'DlOt .(le Wells « Le Dormewr s'éveillera '.I)> 

et que, selon un jusLe retour, le f.ossoye:uir cher à Hamlet 
pourra rêvasser sur la tombe de notre « 1civilisalion », ce­
ne sera pns sans un peu d'ironie qu'on constatera la ·plati­
tude de ceux qui passent aujourd'hu1 pour des révolution­
naires véhéments. 

Nul n'ignore J,e rôle néfaste, a.bject et cruel joué par la 
grande presse dans 1es 1emps moidernes et Sllili-Out pendant 
ila guerre. H se,mblerait qu'un romancier id'en'Vergure ait 
P'lll trouver là ile sujet ,d'un livre vengeur que nul boycotta­
ge n'arrêterait. ·Ce ser.a une .des gaîtés - une des tristesses­
aussi .- de notre ·époque ·que ·de voir la Faiseuse de Gloi­
re de M. Paul Brulat, hvre inane, médiocre et puéril, deve­
nir, aux yeux ·d'une foule serviQe, la seule baliste - un. 
jouet ·di'enfant - dressé contre Je igr.and ·cap~t·alisme ode 
presse, lequel, sous ces -ohatouiHes., Ille ·s'en porte que 
mieux. 

Il resterait d'ai'lleurs à se demander si ce n'est point 
pour un camouflage habHe de la vérité que la Faiseuse. 
de Gloire se trouve glorifiée si souvent. Le sujet qu':un 
I-lugo ou un Balzac eussent trouvé à leur taiUe, est rapetis­
sé à sa propre mesure par .Mi. Brulart, pros.ateur pauV"re, 
psychologue de t'héâtre gu.iignol et peintre à f.resques pour 
égilis·es du Ges·u·. Ainsi, ceux qui eusse.nt rpu craindre un 
rorn/aincier vigoureux, 1·egardent sans ihaine cet innocent 
homme de lettres qui honnit surtout la g1·ande Presse par­
ce que le personnel n'en est pas meilleur que dans une· 
vaste épicerie ou un grand ma1gasin - ce dont person ne 
n'a jamais douté. 

Voici le sujet : Pierre i\1iaorsans, littérnteiur honnête, pué­
ril et phraseur (dans le sens calviniste) entre à l 'Universel',. 
quotidien récemm,ent .fondé, qui paye large.ment ses col·· 
laborateurs et dispose de capitaux considérables pour son 
~ancem.ent. i\larsans voit les rédacteurs lutter entre eux à 
COLl(JJS d•c plhatitu·dcs et de vianlardises. Iil ne sait se meittre 
au ton dn journal. Des 1nanif estalions à prétentions hon­
nêtes font crue lpeu à peu H se met à dos tout Je monde. 
Para1lysé par une tim~dité que sait seul vaincre un ~oùt 
passionné pour [a gaffe, il ne peut n.i conquérir une tem­
me qu'il aime .et qui l'aime, ni assurer le succès de ses li­
vres. Il quitte enfin le journal, végète, trourve de ci de là: 
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des ,besognes ·qu'H fait sans goût et ·sans doute avec trop 
peu de talent. Bndln, de chute en c'hute, i'L finit _par accep­
ter •de rédiger des arlicles qu'un autre signera. C'est -aux 
yeux de l'auleur, la cbJwte finale et sans doute '1a pire, car 
le .roman, en nous dévoHant que le héros va gagner v.ïngt­
-cinq fouis par mois. (en 1897, s'ill vous pŒaît 1) sem,hle 
« mJusiquer » le d·e profundis. Sul" cette trame se · gn·eftfent 
quelques sujets de détail, les uns à peine entrevus : l'af­
faire Lebaudy, d'autres ~argement traités : l'affake Drey­
fms. <L'Umiversel représente le Journal et son directeur Go­
.guel, Fernal!d Xau qui créa la feuille aujourd'hU!i Lctellhlè­
;re. Des personnages très reconnaissables apparaissent : 
Clairvoye..,Coppée, Rabur-Zotla, SaUès-Barrès, Casagnol­
Alais, Bernbeim-Oatulle-'l\fendès, d'autres, qui sont égale­
mept des porbr-aits m'échappent parce ,qu.e les journaux du 
temps ne permettent pas de 'les id~ntifler ·par leur seille 
pr-ose. Clemenceau, sous le nottn de Granfort, y est campé 
en palad·in capab!le d'avoir sauvé la Rép:uiblique aussi sou­
vent qu'il renversa un ministère. Il y a même ip. 106, deux 
.citations de Clemenceau, très r,econn.aissaibl·es par l'eur 
éloquence redondarnte de charabia - déjà - idiertatori•al ! 
Et ce n'est pas peu. La Rédaction id·e !'Aurore qui :fut un 
.des piliers ·de J'affaia:e J)reyfus-, y ·est toute peinte, mai<S ce 
sorut ·des masqrnes illisibles à mes yeux. 

On entrevoit tout de suite la médoiocrité d:u1 'livre. Die ces 
ipuissants du monde que sont '1es comimanditaires et di­
recteurs de grands journaux, M. Brulat a fait des fanto­
-ches ris.ihles - c'est-à-dire illloff ensi'fs. Des comibinais-0ns 
IDionstrueuses qui font la ha-se d'un .diurnal puissant, il 
n·~a vu que ·des ibrifbes, •du clhantage e.t des lbroutilfos insi­
gnifiantes. Au lieu de vivre cette cofossale entrepdse, on la 
-voit sous l'angle dérisoire d'une curée de petits jeullles 
.gens. Rien qui puisse mieux tromper le p'Ulbli,c sur Je ca­
ractère de la Presse d'Irnformation, rien qui soit p l.us agréa­
ble à nos rrnaîtres ·du papier impr~mé qu'un tel• ouvrage qwi 
laisse d·ans l'ombre toutes les tfrrpitudes de i.J.eur activité, 
sous prétexte de Ues trucider. M. Bnullait leur fait su.bi.r tout 
bonnement uro léger massage - revigorant. Quant aux in­
dignations •de Pierre _Marsans, ·c'est-à-dire de M .. Brulat, 
touchant oJ.a mornlité des journa1i-stes, elles seraient admis­
si!bles si Je ·caractère -proprement littéraire de l'.é.goïsme bou-
1.evardoier y était -analysé. Balizac, dans la Maison Nucingen 
et ·dans Une fille d'Eve a cornipris cela d'autre faç.on et 
.avec une intuition prodigieusement ·aigüe. Chez M. Brulat, 
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ce sont des gens quelconques qui se cfüamaillent e t s e­
ihaïssent. Les haines et rancunes y sont de même teinte et 
de rmlême aspect qu'en une !boutique ,quelconque et l 'on 
aurait une idée superbrunent fausse .ae l a gent-de-iettri.e­
si on ne fa voyait qu'à travers l es phrases décolorées de 
la Faiseuse de Gloire. Comlpréh e:qsion gén érale nruUe, psy­
chologie enfantine, voilà ce qu'on voit dans ce roman si 
vanté. Par ces temps redoutables, H est permis aussi de se 
demànder ponr·quoi tant de violents contempteu rs de no­
tre Clemenceau, encensent la Faiseuse de Gloire où le seul 
personnage 1qui soit lauré, divinisé et révéré est précisé­
ment ce Granfort .auquel les illustrateurs dn roman ont 
d'ailileurs, tant il est reconnaissable, donné le facies hun­
nique de notre « Mar·che-ù-terre » (1) national (à peine 
dégrossi). 

A dire vrai, i\l. Qlemenceau consacra jadis, en la Dépé­
clie de Toulouse, un •article dowangeur à la Faiseuse de 
Gloire. Il y parlait des « hontes des industries de publi­
cité » et des « folliculaires à gages » . Co;mtme il devait 
s'y connaître, celui qu.i ne fut toute .sa vie qu'un publi­
ciste, et qui devait. u111 jour prendre à gages toute la gran­
de presse de France 1 

Et ;l'on songe, pour ceux qui eussent voulu faire com­
prendre les ignominies de fa Presse et ses responsabHités 
dans 1l 'illnmense massacre récent, aux documents où se 
dessinent déjà ~'âme des Bunau-Varilla, des Dupuy et des 
Letellier. 

Balzac a ·peint des fresqu;es énormes mais admirables, et 
qui sont t oujours vraies tant l'essentiel y est puissamment 
'Clelin6é. :Ua raipaeité interna.~ion.ale des Nucingen, du Til­
fot, Rlasti1gnac, Ueur camtèle multiple, Œeurs amlbi1tioins .dé­
mesunécs sont à 1'6chclle de nos monarques du papier im-
1rni.mé et le mécanisme de lernrs opérations reste, avec la 
grande presse comme levier de supplément, ce qu'il était 
voici quatre-vingls ans. Ces personnages qui ont un pie d 
à la bourse ou dans le journalisme et un autre dans la 
police, ces hom!mes de fottres tarés .et •cupides : Bixion, 
R.aoul Nathan, ftubempré, le monstrueurx Vautrin, forçat, 
-amlbassadeur, financier ·et sodo.md.te. Tout cela vit d'autre­
iaçon et :plus actuelle que le guignol de M. Brulat. D'ail­
l eurs : le Bel Ami de Maupassant, le Termite de Rosny,. 
des types créés par Goncourt oui par Mphonse p audet oi;it 

(1) Balzac. - Les Clrouans. 

' 
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jeté sur la touribe ·des gr ands journaux une lumière autre­
ment aigüe que cette lanterne sour.de <de la Faiseuse de­
Gloire. Il n'est p as jusqu'à cette sérd.e 1d·e .riomans : [es. 
Cady, de GamiU e Pert, où, dans un pathos médiocre, cer­
taines figures vécues ne soient p eintes d'1une touche exac­
te et dure. U y a d ans Cady mariée et '.l.e Diiuorc~ de Cady 
un ·direct eur de grand journal, Voisin, esquissé à grands 
traits, queJque ch ose comme Charles Humjbe.r t et Alfred 
Edwards r éunis. C'e:srt ·d'une autre .forice que Le Gogtl'el de 
M. Brulat, et cela convainc mieux de la nécessité d'un cu­
re·bage puissant dans cet ukèI'e social du capi.tialisme jour­
n alhstique où 1\1. Brulat ne v it .que d es cancans gr.ossiers 
et des .fripouilleries ·de b oulevards extérieur s. 

Un mot doit êtr e ·dit sur '1e personnage du roman, Pier­
re Marsans, alias P.aul Brulat. Sa marotte est la loyauté et 
la sincérité. Comment se fait-il, que l\'1. Brulat - que­
Pii.err.e l\farsans - honnêfe .hom1me, sachant que son jour­
nal ('car il crée aiu· cours du roman et fait mourir aussi'lôt 
un journal, le Vengeur) ne peut vivre, s 'enJLête à le faire 
paraître à crédit, sac•hant qu'il n e pourra payer le p a·pier..­
aa typographie ni son propriétaire, et qu'il f::iit sciemment 
des dupes ? ... Que valent cette h onnêteté, cette sincérité,_ 
cette loyauté ? 

iLe s tyle de la Faiseuse de Gloire est ce qu'il y a de 
'1.U:oins mauvais dans l'œ uvre. 1il n'est que plat. Style de 
journalisme amorphe où fo mot techruique est soigneuse­
ment banni au ·bénéfice du mot passe-partout. Une syntaxe-­
de discours pour distri'bution ide prix, sans netteté, ni con­
sistance, un pêle-mêle d'images rancies et d'aperçus péri­
imés, ingénument offerts comme n eufs, une prétention à la 
simplicité qui s'épanouit dans l'inane, telles sont -les ca­
r actéris tiques de ce chef-d'œuvre d'un hO!lllme qui regr et­
tait 1rnguèr e le manque de communion entre l es intellec­
tuels et le pemple. 

Hiélas, j'ouvre ila Faiseuse de Gloire, et je Hs ceci, aù­
h asard : 

« Il étàit ·le reflet, l'instrument qui vibre, la t ab'le irase 
où s'imprègne toute opinion n ouvelle et qu'un souffle suf·· 
fit à re,miplacer » (p. 67). 

l,Aru .fond, si ce .bouquiin a presque acquis l a gloire, c~ 
.ue doit pas être seulement grâce à son innocence psy­
~ologique e t son absurdité documentaire, c'est sans doute­
auss.i ;parce ·qu'il est aussi mal écrit que ·du Georges OhneL 

Renée DuNAN. 

' 
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NOTRE JOURNAL INTIME 

Dame Justice, e t ses thuri féraires . 

Le n uméro 285 de Détective (12 avril) com.m.ence ipar une cudeuse 
profession de foi : 

Nous avons confiance en la Justic11 ; nous la 1·éspectons; nous sa­
v ons que les m agistrats qu i ont la lourde, l'écrasClllle Ulclle de con­
fondre la bande d'escrocs, d'assassins, leul's complices directs oui 
indfrecls, clo11t les méfaits onl failli enll'ainu la France! à l'abîme, 
fuont tout leur devoir . 

Nous, on vcu l bien : il en faut plus que çà pour nous surprendre 1 
N'eu\pêc.he tout <J,e même qu'on aime.rait bien savofr ce que p en se 

de cet éditor ial u11 certain l\Iarcel C. (i\Ia.rcel Say), ancien r édacteru· à 
1'1Iumanilé, et présentement co llabo1:ateur à Détective. La Jusrt:ice 
française (avec un J majuscule, camarade ty po !) aurait-elle évolué 
.souda inement, en qttelques années 'l 

Peut-être :\farce! Say Youdra-t!-il nous renseigner à ce suj et ? 

E ncore ce sacré A n a tole . 

Par ailleurs, on trouve parfois dans Détective de jolies histoires. 
Ainsi dans le m.ême numéro une anecdo te rapportée par Henri Mer­

cadicr (directeur de l'/l'rintzina, à Biarritz, Jeque.J s'honore, à juste 
tilre, d'uvolr ùé.noncé Garat b'cn avant que l'on ne parlât de l 'affaire 
Stmvisky) : 

],'aventu re de Fortuné, le c.oiicierge dn Casino Bellevue, est plus 
compliquée. 

Un soir, Loewenslein arl'ive à la pOl'te da casino avec un am·i, tous 
deux en coslame de v ille. lnébl'anlab le s iu· la consigne, Fortuné les 
al'l'èle à la pol'te el leur inlel'dit courtoisement l'enll'ée, en les pl'ian.t 
.d'aller i·evt!lir l'habit ou le smoking. Loewenstein s'insurge : 

- Co111;11e11t ? Moi, Loewenstein ? Je ne i·entrerais .pas. ait casin.O. 
parce que je 11 e porte pas cle smoking ? Vous m 'avez mctl regardéJ, 
m on a.mi. 

- Mais, monsiew-, le p1•ince de Galles lui-méme ne passe1·a:it pas ... 
- Je m~ fous du prince de Galles et de vous avec l L aissez-moi 

p asser. 
Fortuné s'entête. Loewenstein s'obstine. F ortuné veut retenfr pm· le 

bI"a.s le f inancier , qui fran.cllit le seuil. Imprudente irtiliaU.vei. Loe­
wenslein, qui fait de la boxe tous les matins, le descend d 'un direct, 

.P0111" le compte. Résultat : Loewenstein est condamné, d evant le tri­
bunal correctiorutel de · Bayonne, à plusieurs dizain.es de milliers de 
francs en guise de dommages- intérêts, malgré lès plaidoiries de M• de 
~fonzie et le témoignage amical de M. de Broqueville. M• de Monzie<, 
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d'ailleul'S, eul à lullel' contre un p1·ocm·eu1· si violent el soi l'ude qu'ir 
s'exclama, en quittant l'audience : 

- Air l celui-là ... Quand je serai Garde des Sceaux I 
llélas I cwjourd'lrni, le procureur est mort, et M• de Monzi~ ne sa­

vom·a pas sa vengeance. 

Très bien, Basch ! Parfait, Guernut ! 

Des Li.gueut·s, et même des sections entièr.es ava·lent protesté con~ 
tro l\Iossicu Herriot, maire de Lyon. Ce:lui-ci avait p1·i.s des sanctions­
(révocations et •rétrogradations) eontre d es cm.ployés m unicipaux qut­
ref usèrent de participer a ux exercices de défens.c aérienne, en vue­
de la procha ine dernière. 

Le Bureau de l a Ligue s'est réurui et « déèlare que ces emjp'1oyés: 
ayant été frappés pow· refus de faire fo1u se.rvioe, il n'y a pas lieu. 
d''.inlerveuir. » (Les Cahiers, n° 10, page 230) . 

* ...... 
Aux dei nières nouvelles, il paraît que la Fédération du Rl1ône­

a urait exchL inossieu Herriot. On se demande ce que le Bureau VII' 
répondre cette fois. Elire l'homme à la pipe comme Président d'llon~ 
neu1· ? 

A propos du T.·. C.· . F.·. Raymond Offner ... 

L'écho de notre dernier cahier nous a valu une rectification de­
Loréal, au nom de la Patr ie Humaine. ~ous lu publions très volon­
tiers. 

" Je proteste contre ta dernièl'e a1Me1·tion. Jamais Offner n 'a été 
à un titre quelconque collaborateul' du journal fondé par Victor. 
Méric.. Nous.. ne le connaissons du reste que de nom, n'avons eu­
aucune relation et ne tenons aucunement à faire plllS amplement 
connaissance avec cet individll que nous laissons à let fréquentation 
du colonel de la Roque. 

« Tu voudras bien avoir l'obligeance de le /aire sa11oir à tes lec-
teurs ? 

« Bien co1·dialement à toi. » 

Voilà qui est fait. Profitons de la circonstance pour informer 
également nos lecteurs que R . Offner vient d'être élu au ComJité 
Directeur de la L. I. C. P. par 3.221 voix - alors que Leretou r en· 
obtenait 1.291 (Cf. Combat poiu- la Paâx, n° 11). 

Ajoutons encore que le même Offner, à lu réunion du Comit é­
Directeur du 1•• avril fut nommé trésorier génét•al de la Ligue. 

Ce qui lui donnera µne nouvelle autorité pour parler avec le co­
lonel de la Roque aux obsèques de la prochaine Caporale des Poi­
l us ! 

Il 

ï 
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"Encore M. Gide. 

Chololù10v, romnnci,cr soviéUque, ayant pl'olcslé par une lettre cir­
culaire (qui ne nous fut d'ailleul'S pas adres.sée l) contl'e la publi­
<:alion fragmentail'e de son œuvre Les Défricheurs, (aux éditions 
Galli1nard) reçut de )f. And1·é Gide c1cux leth·es que publie la 
Nouvelle Revue Française. Retenons la fin de la deuxième : 

D'abord il faut écal"ler complètemen t la snpposition que l'omis­
sion des dentieJ"S cllCLpilres a été faite dans le but de fausser la• 
,:;ignificalion de votre liure. Celle suppo!iition est non seulement 
fausse ; elle est absurde. 

La N. R. F., bien décidée à donner la tolalilé de votre ouvrage, 
a arrêté ~e texte cCe èe preJTl(ier tome au moment où le coCll de la. 
fabrica/Jio11 ctllail déborder le prix de vente, reportant la suite poul' 
le volume s11iuant. Considérant votre œ uure comme des plus re­
marquables, elle tient a l' lionneur de la faire fig11rer toute entièz·e 
dans sa collection des Jeunes Russes .. 

La feuille en tête du volume, annonçant que ce liure aurait une 
suite, omise d'abord peu· mé!]arde de l'imprimeur, a été aussit6t ré­
tablie et figure dans tous les exemplaires, aussi bien ceux de uen lej 
que de services d'envois ; ceci bien avant les accusations et nulle­
ment pou1· y répond1·e. 

Je ne p11is donc voir qu'une riuczlité d'éditeur dans le désii· de dis­
.créditer celte publication. Il su,ffil que le lecteur ait aucLJ1iage à 
aclleler le liure dans l'édition Esi, qui donne plus et pour 1111 mOli1L­
dre prix ; inutile, en plus, de recourir a la cctlamnie. 

Bien attentivement uoti·e, 
Andl'é GIDE. 

Et demandons-nous cc que le camaraclc Cical (des Editions Socia­
les I11lernatio11ales), l'édile11r ri1ml qui recourt à la calomnie va ré­
pondre à son camarade André Gide de l'A. E. A. R. 

Défendons l'U. R. S. S. 

On s'amuse hien ;parfois, à li re l es journaux d e province. Ainsi 
dans l'Est R épublicain de Nancy (27-3-34), nous avons rencontré la 
pel"le su ivnnte 

Depuili qu'il existe et fonctionne, le cent1·e d'études tactiques d'ar­
tillerie reçoit des officiers supérieurs et généraux français et \aussil 
ét1·angers, ceux-ci appartenant à des nations amies ou alliées. 

Il y a actuellement comme stagiaires : cinq officiers étrd.ngers : 
le commcU1dai1t de b1•igade !èancolaz, de l'armée souiéltque ; le CO" 

lonel polonais Slially, qui fut aide de camp du mru·échal Pilsuds'­
J;.y, un colonel estl1011ie11, un colonel tc/lécoslouaque, un lieutenant'­
colonel suisse. 

Leur stage prenant fin proch ainement, les officiers étrangers du 
centre ont eu la to11cl1anle pensée de rendre un pieux llommage 'au 
Poilu libérateur. 
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Simple el digne mrutifestation . 
• . Ils déposèJ'ent au pied du monument symbolique une superbe ger­
be fl eurie aux couleurs françaises, cravatée de blai;ic. (Pas de rou­
ge /) Tous saluèrent militairement et, pendant une mjinute de garde­
.à-vous, méditèrent. 

Le génél'ctJl Chauvin, le général Champion, etc., seuèrent la main 
.ifes représentants des al'lnées soviétique, polonaJise<, etc., et les r~ 
mel'cièrent de leur geste. 

C'était bien la peine que le Parti Communiste fasse une collecte 
pour offrir des mitrailleuses à l'armée rouge. 

Ah 1 si c'étaient d es officiers d'un gouvernement socialiste - ou 
1.'épublicain - quC'lle protestation indignée nous aurions lue dans 
l'Huma I 

Temps futurs. 

C'est parait-il, une Revue des I dées Nouvelles. Elle imcrit à so.n 
Comité de Patronage Alain, Georges Duhamel, André Gide (de l'A. 
E. A. R.) Victor l\Iargucritte, etc., etc. 

Cctle va illante revue proclame dans son n° 2 : 

« •.. Le peuple souverain: celui qui est fou, celui qui boit, celUJi qui 
.est débctuclté, icelui qui vit en mru·ge de la société, celiLi qui es/J dé- . 
pourvu de pensée et de morale, est un dogme qui doit d isparaître. 

C'est pctrce que ces éléments de misère, de désordi·e et d'abélisser 
ment . sont le nombre el pai·ce que le nombre gouverne, que 'nous al­
lons vei·s la misère el la dispctrition. 

Ce sont les élites qtti doivent d'ésignei· les met'lleurs d'entre elles· 
po:ur gouverner la nation et rechercher ave:c elles l~s améliorations 
.sociales qui conviennent aux masses. 

Dans Lous les temps et dans louis les pays, les nations ne fure116 
fortes , prosperes, rayonnantes, que lo~squ'elles furent dirigées pw• 
les éliles. La république d' Alliènes, celle de Rome, ne furent jamais 
·~mire les; mciins des rebuts sociaux.· 

Il n'est pas JXJSsible qu'il en soit autrement dans les temps fu-~ 
l'Ul~S . » 

On aimerait assez avoir sur ce programme l'avis de :M:\I. Alain, 
])uhamel, Gide, Margueritte, etc. 
- D'autant p lus qu'à la page 4 de sa couvertuTe, Temps futurs re­

.com.mande à ses lecteu rs L'Ami du Peuple, le Figru·o, le / &ur, l.a 
Liberté, le Temps, la Vicloi1·e, etc ... 

Et qu'à la page 55, on peut l fr.e cc « progr amme » qui n 'est pas 
_piq ué des v ers, comlm.e on dit : 

Un seul moyen possible de rendre l'impôt efficace : la dissolution 
.de ioulas associations se livrant à une propagande dont les con.sé­
quences sont onéreuses pour la sooiété et, par conséquent, pous l'E­
tat, cwec confiscation art profit de l'Etat des sommes dont dispo">Sent 
ces associations, retoiu· au régime comm.un des fo nctionnaires de, 

11 
t 

! 
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l'Elal qui ne pomT011l se dresser contre celui qui les rétribue sansr 
se démellre de leurs foncfüons ou s'en vofr cluLSSf!l' et sans pouvoir 
échappe!' aux péfütlilés qui frappent tout individu coupable de com'­
plot contre la stlrelé de l'Etat. 

Mathématiques ..... socialistes ! 

1C'est extrait d'un leader du Popu, par Léon Blum : L'Agenc~ 
Hava~; vue par · Balzac (29-4-3,1), citation d ' un a rticle d'ai1leurs cu­
rieux et prophétique. 

Blum comlmente 
q11es zél'os. » 

" Il fm1d1·ait multiplier les' cliiffres pa.s quel-

Nous serions cur~eux, nous, de connait re le produit de cette singu­
lière multipl ication 1 

Le cas Doriot. 

Il y a, parait-H, un cas Doriot. Tiens ! Kéksékça 'l Une brochu­
re prélenù nous l'apprendre. Un beau titre : Pour l'Unilé d' Aclion l 
(IJetil'e ouverte à l'Internationale Conîanuniste). 

Voyons.... ' 
:\I. le député Jacques Dorlot s'est chamaillé avec les collègues dtr 

C. C. et du B. P . Il a, .en effet, découYert, que « la ;tactique du Parti ... 
heurtait de front l es sentiments des h'availleurs. . . » Trente cellu­
les sut· trente-cinq condamnr·nt la tactique du Parti, dans1 l e rayon 
de Saint-Denis, et c'est bon signe. J\I. Doriot a du flair et fait ma­
ch inc an·jèrc pour n e pas perdre ses ... électeurs. Tout sünplement. 
N'a-l-il pns été un des plus actifs et des plus aml>itieux, et des 
mo1ns scrupulrux artisans de cette tactique qu'il dit maintenant 
erronée. Son cJ1emln tout indiqué désormais. est celui des Garchery, 
des Frossnrd el autres fcrvenis parlementa ires. 

,M. Doriot réclame à prfrSCnt la ·discussion ouverte dans le Parti f 
Tiens ! mais c' est d u pur trotskysme ! l\fais depuis de trop lon­
gues années ne s'est-il ipas employé à étouffer toute discussion, n'a­
i-il pas voté de nom.breuses exclusions de militants 'l P uisqu'il s'a­
git maintenant <le ce qu'il appelle insidieusement u l 'auto-critique » • 
qu'il commence par « s'auto-blâmer » . Ce sera la moindre des cho·­
ses. 

Oui, « discussion large et libre dans le Parti » , « régime démo­
cratique » dans l e Parti. .. Oui, « l e Secrétariat du Parti n'avait pas 
le clroil de falsiffor les textes, de réformer complètement la pen sée 
d'un de ses 1uembres et ainsi, d'iniormer inexactement par la voie 
de l'JJumanité, la base du Parti et la classe ouvrière. . . ,, Quel s 
UYrux ! N'éti·ez-vous pas le tout premier à falsifier les textes à­
ca lomnier, ou bjen à laisser passer la calomnie, l âch ement 'l A.;ez­
vous dit un mot quand dans votre journal un quelconque Darnar­
bavnit ·~ copie au sujet de Trotsky le grand révolutionnaire. 
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VotL·e brochure électoral e, d estinée à votre renflouement, parait, 
- singillière coïncidence, - toute pleine de réclame pow· votre mé­
<liocre pers<> nne de député r enté, juste au moment où la réaction 
f ait expulser le compagnon de Lénine, avec l'ignoble com;plicité de ce 
prétendu journal communiste dont vous étiez encore tout dernière­
ment un d es principaux inspirateurs et contrôleurs. 

Vous ne voulez pas, l\I. le député Doriot, que les travailleurs de 
Saint-Denis vous chassent. l\Iais vous n'échapperez pas au jugement 
p<>pulaire. Sous pL·étexte de tactique et de démocratie dans. l e Pa:rti 
vous vous cramponnerez à votre siège. Il est vermoulu. 

Pour é clairer la situation actuelle e n F rance. 

C'ei>t sous ce titre que les vaillants Lib1·es Propos n ous conseillent 
-quelques lectures choisies : 

" Il est un fait absolument certaiJ1 : les démocrates croient a:ux 
tl'ompelles dont les coups firent tomber les mlll"s de Jél'iclw. Et cha­
que fois qu'ils se h eurtent aux remparts du despotisme, ils s'effor­
{;ent de rep1·oduire le miracle de jadis. » 

" Au lieu de gagner en force par son alliance avec le prolétariat, le 
parti démocrate nvait comm uniqué sa propre faibl6sse aux prolétai­
res; et, comme c'est la règle générale pour les ltauls\ faits démocrati­
ques, les chefs em·ent la sati.-~faction de pouvoù· accuser leurs troupes 
de désel'tion, el les troupes eurent, de leur côté, la satisfaction de pou­
voir taxer lem·s cltefs de duperie. 'l> 

« La bourgeo~sie, de toute évidence, n'avait plus d'aut1·e issue qiie 
d 'élire Bonapru·te. Lorsque les piu·iiains, au Concile de Constance, se 
plaignaient de la vie dépravée des papes et se lamentaient sw· la né­
ces~1ité de r éforme1· les m'œul's, le cardinal Pierre d'Airlly les apos­
troplia. comme suit : « Il n'y a plus que le diable eii personne qui 
puisse sauve1· l'Eglise catliolique, et vous demandel,:t des anges ». De 
ml!m.e, après le coup d'Etat, la bourgeoisie française s'éc1·ia : « Il! 
n 'y cL plu's que le cite,{ de la société · du 10 décembre qui puisse sauver 
la soaiété bow·y,_eois.e : la propriété sem scmvée pru· re vol, la r eli­
gion peu· 'le pal'jm·e, la famille par la bél.tru·dise, l'o1·dre pru· le dé­
sordre I » 

On peut en effet, r elire - .et méditer - ces lignes., t oujours d'ac­
tualité. Elles sont de Karl Marx, dans Le dix-ltuit brumaire de Louis 
Bonaparte. 

LES DEUX l\IAURICES. 
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Parmi les livres ... 

.MA YlE, de Léon Trotsky (Rieder, éditeur). 
L'ouvrage monumental de Léon Trotsky, son essai d'auto-biogra­

phie, ne "pouvait être techniquement mis à ln portée des petites bour­
ses conune l'eût tant sou'.haité le grand artisan et défenseur de la 
Révolution rus~ e. Certes, l'histoire réclamera le docum.ent intégral,.. 
mais il apparait aujourd'hui que cette édition abrégée, rigoureuse­
ment établie et re;visée sous le conlôl e de J'autour, répond à un be­
soin pressant en une période où semble triompher, comme en juil­
let 1917 " l a grande calomniie ». 

Il fuLLt signaler que l'édition abrégée contient des inédits d'une im­
portnnee capitale. 

On a dit de Léon Trotsky, on a répété qu'un don lui manquait en 
sa qualité d'lüstorien : celui de l'objectivité. ~lais il avait prévu 
celle crilique et dit qu'un ouvrage vivant ne révèle nécessairement 
que des. faits d'expérience, sans en exclure la polémique. Aucun !his­
torien au monde n'a échappé, depuis Tite-Live et Tacite, à cette loi. 
La critique n'est pas plus indépendante, elle est également « condi­
tionnée », elle est l'image de son homme s'il a quelque valeur, elle· 
est partiale. 

llla Vie est un livre d'lùstoire sincère, siinon illlJ?artiale. On y re­
trouvera, en tableaux ém.ouvant s, plus qu'en dissertations~ les viv.es 
et sombres couleurs d'w1e existence l oyaJem.ent consacrée, comme­
celle do Lénine, à faire de la vieille Russie un monde jeune et vail­
lant. 

* ** 

l\f. P. 

Voici deux volumes traitant à peu p rès le même sujet : LES RE­
LATIONS INTERNATIONALES DES INDUSTRIES DE GUERRE, par­
L. Launay et J. Sennac (Editions républicaines) et l\IARCHA.i~DS DE 
CANONS, par *** (Mignolet et Storz). Sujet autrement important que 
l'affaire Stavisky, pour lequel nulle commission d'enquête n'est nom­
mée, à cause duquel Jes Croix de Feu et autres J. P. ne bougent mie t 
Et pom·tant ! 

A notre ammble avis, le premier de ces deux ouvrages fort utiles,. 
nous semble d ocwnenté de façon plus précise et plus complète. 

* * *' 
Co brave IJasfeld dont l'opiniâtre effort se poursu it depuis 20-

ans malgslé toutes les embfrches semées sous ses pas par le secta­
risme stupide, malgré l'indüférence quasi-générale, vient de publier 

• 
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:après tant de volumes intéressanls, un nouveau bouquin. Espérons 
que tout de même ce.lui-ci aura le Sttccès qu'il mérite. Et, juste re­
to ut· de la chance, qu'il appellera un peu l 'attention des masses sur 
cette vaillante Librairie du Travail boycottée par toutes les ortho-
-Ooxies. ,. 

C'est en effet un volume remarquable et d'un intérêt poignant que 
ce FUSILLÉ où l\Iadame Blanche Maupas raconte l'atroce calvaire de 
son mari - et le sien ! Oui, Paul Allard, vous, avez raison dans 
vol1'e préface : « Ce n'est pas un livre ... C'est la vie. » Hélas. Et 
-quelle vie ! 

Il est inutile, je pense, de relater ici l'histoire du caporal l\Iaupas 
-et de ses trois compagnons, fusillés le 17 mars 1915, à Souain, par 
·ordre, parce qu'il fallait un ex-emple pour terroriser les soldats qui 
en avaient marre ! C'est une histoire banale, qui se répéta· dw·ant la 
grande boucherie à des centaines d'e.."emplaires et qui peut illustrer 
savoureusement l'histoire de la Guerre du Droit ! . 

. l\lais si terrible fut-il, le caivaire du pauvre l\Iaupas ne dura que 
quelques heures. Celui de sa v euve dure depuis près de vingt ans . 
.Et c'est peut-être le côté le plus poi~nant de cet at roce document 
.qui crispe les nerfs. Il faut voir cette lutte de tous l es instants, dans 
un inilieu souvent hostile, et contre une Administration qui natu­
rellement ne veut pas d'his toires (Le l\I. Deriès~ inspecteur d'Acadé­
mie de la Manche apparait, dans ls coulisses, particulièrement jé­
suitiqùe !) Vingt années de luttes incessantes. tenaces. Et pour arri­
ver à quoi : à cette dérision -sinistre d'une réhabilitation oJ'ficielle, 
vingt années après le crime ! 

cc En Frcutce, il ne faut jamais désespfre1· de la jus tice / » an­
nonce gravement à ce sujet :\I. Pierre Paraf dans la République. 
-On peut dire que l\I. Pierre Parai se contente facilement 1 

Détail à ne •pas oublier : le cc brave " génfral Réveillac, l'un 
-Oes « assassins " du caporal Maupas, vit toujours : 3, avenue 
Crunus, à Nantes. Mieux : le 8 mai 1921, il fut fait grand officier 
-Oe la Légion d'honneur ! l\Iada,m.e Maupas avoue que plusiew·s 
fois l~idée ~ui est venue d'aller l'abattre comme un chien. Ce 
serait lui faire trop d'honneur. l\Iais ·une bonne fois, lui cracher 
.en pleine gueule et lui dil'e tout notr.e mépris : il y a bien des mil· 
liers d'anciens combattants qui accompliraient volontiers ce sim­
ple geste. Et ce serait cette fois justice, ô Parnf ! 

' * 
** 

Voici toute une collection de rmnans campagnards, particulière­
nient attachanls à lire pour un citadin qui n'oublie pas ses- origines. 

Chal'les Boussinot publie LA FEMELLE .(au Mercuz·e Universel), 
preinier volume d 'u ne trilogie. C'est un roman vigoureux, aux cou­
leurs sombres - mais si réelles - qui 'nous dépeint la tristesse 
de cette esclave moderne : la paysanne. Bonne à turbiner du matin 

.au soir, à faire des enfants chaque fois qu'il plait à son époux; 
.enfermée dans un horizon étroit par les préjugés. Boussinot nous 
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avait d6jà prouvé avec ses Jllesldnes, la si'lreté de sa plume, l a 
frandhi se crue.ne mais saine de sa vision. Ce nouveau Hvre est 
digne de son aîné (1). 

DallS LA TERR;E A SOIF d e George;s Lubin </Editions Mon~ 
taigne), il s'agit d'une aull"e victime : le ' ' ieillard. Le paysan qui 
a tout donné à la terre : sa Jorce, sa sueur, son sang, vieillit, 
devient incapable de travailler. Et comme il a fait de ses en­
fants des citadins, il doit quiller son bien, le vendre, en un mot 
se suJcider, lentement mais sürement. Pas besoin de faire inter­
venir la ville d'ailJeurs : je connais des cas où le m,ême vieil­
lard, restant aux champs, se voit relégué, dépouillé, par des en­
fants cupides, appliquant la 1oi primitive du plus fort, avec en· 
p l us taules les rouedes qu'une civiJisntion basée sur l 'argent per­
met d'y ajouter. Non, bien souvent, elle n'est pas jolie, 'l'Humanité. 
Georges Lubin en a tracé un J>Ortrait ferme, pas trop noirci, exact. 

Autre drame qu'évoque !'ENFANT DA.1.~S LES VIGNES de Jean­
des-Vignes-Rouges (Nouvelle Revue Os;itique) : l'ivrognerie du pè­
re qui d6mo1Jt un foyer. Et drame d 'autant plus navrant qu'il SI!' 

passe dans un décor bourguigno-n, pJein de soleil, de v.ie, de gai­
té. Ce livre nous intéresse spécialement car il -est présenté sous 
forme de confession d'enfant : confession douloureuse e t prenan­
te. Docwnent curieux sur l'enfonce, qui intéressera tous les édu­
cateurs. 

Aux m.êmcs édilions d e la Nouvelle Revue Critique, Henri His­
quin donne LA HANTISE DU SOL, un roman sobre et bien atta­
chant. Dcpu i.s la Con cession perpétue<lle (Rieder, édit.) nous con­
naissions l e talent de notre collègue. Il nous en donne une nou­
velle preuve dans ce roman qui campe un bùcheron nivernais 
fuyant son pnys où il fut trop malheureux, venant vivre à Paris. 
oü le poursuit Je souvenir de ses grands bois. Cotoyant l e suicide!,. 
il n'y échappe que par le hl.!Sard, lui faisant r etrouver une cc pay-
se » qui l e cajole, l e ramène au pays. Les paysans de chez moi sont .._ 
plus praliques et moins enclins à la poésie : quand ils examinent 
leurs champs de blé, c'est plus pour en évaluer le rapport que pour 
admirer l e charme du coloris ou les effets d e la brise courbant la, 
nappe verte sous sa caresse régulière. Mais peut-être les nivernais 
diffèrent-ils clcs flamands, le pays plus pittoresque ioflue-t-il sur 
la mentalité d e l'habitant ? En tout ca!'-, cette remarque n'enlève rien 
à la valeur clu bouquin, solide, remarquable. 

(1) J 'aurais aimé li re- ln Laïque en fl eurs ê:lu même auteur (paru 
aux Cahiers cle l'Arlistocratie). Mais -comme les Humbles ont pu­
blié un article sincèt·e, mais désagréable à G. d e Lacaze-Duthiers, 
directeur de ces Cal1iers, nous so=es impitoyablement rayés de­
lem· service de presse et n'en recevons aucun 1 cc Réalités, Vél'ités »> 
comm.e dit l'autre ... 
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Pow· de la poesie, en voici, et rplus que nous n'en pouvcl'Ds ava­
,for, dans le GRENIER A FOIN de Suzanne Lévy (au Sans Pareil). 
Dans un journal ou une revue, une seœle de ces proses poétiques 
se Urait fa,cilement. Un volume de 200 pages où sans arrêt, le 
.maïs parle aux mftres tandis que la soupière s'entretiC'Ilt avec la 
boute ille de bière et que la lim,ace se fait enlever par le bonnet 

.de bain, nous sonunes ohligés d e demander grâce avant d'arriver 
au bout. 

El"nest Fo1·nairon a s u mieux combiner le rêve et la réalité dans 
·LES BELLES FILLES DU CHATEAU VERT (:\[ercure Universel) 
~ù des souvenirs -d'enfance très divers silhouettes des chères 
nimées, insurrection de viticulteurs narbonnais en 1907, ... créent 
une image émouvante de ce Languedoc d 'où nous vient l'auteur. 

* · ** 
Et voici quelques brochures d'actualité. 

Je n 'ai pas reçu celle de Mcu·c Bel"nm·d (ch ez Grasset) mais je 
'tiens à r ecom1m:ander celle de P. Frank : La semaine du G au 1~ fé­
vrier (0 fr. 50 à la Vél'il é, 23, rue des Vinaigl'icrs, Paris). Mis à part 
le panégyrique - inévitable - d e la Ligue Communiste, elle cons­
titue une excell ente base pour l 'étude des récent événeinents. 

Ainsi d'ailleurs que celle de Doriot Pour l'Unilé d'Aclion 
(0 fr. 50 à l'Emancipalion, 4, rue Suger, à Saint-Denis) qui renfer­
me toute une série de remarques justes et d'auto-critiques remar­
quables - qui étonnent sous la plume de Doriot ! 

Les -deux paragraphes ci-dessus n e signifient pas que nous nous 
emjballons pour le député de Saint-Denis, ni que nous voulons ad­
hérer d emain à la Ligue Ce>mmuniste. Mais n ous estim.ons que no­
tre devoir primordial est d 'éclail"er nos leclctu·s, non de leur impo­
ser une opinion (ce qui serait indigne d'eux et de nous) mais de 
3.eur faciliter, sans aucun crédo préconçu, le moyen de s'en fait·e 
-une par eux-mêmes. C'est pourquoi nous leur disons : lise-.i: l es bro-
-<:hures de Frank et de Doriot. Réfléchissez-y. Vous venez que dans 
les Partis, .et en dehors des Partis, des gens voient juste, évaluent 
sainement les difficultés de la situation présente, cherchent sans 
sectarisme stupide les mei<Lleurs mo·yens de sauver la classe ouvriè­
re, de lui évHer un échec qui n'es t pas inévitable, qu'elle pourra 
-éviter si elle sait le vouloir. 

Nous avons aussi reçu : Le cal'net de Route d'un Sai1s-Patrie : 
Mm·imis van de<r Lubbe (0 fr. 50 ch ez Cadiou, 158, rue Saint-Jac­
ques, Paris). Document curieux qu' il faut lire et méditer. Ainsi que 
le numéro spécial de la Revue Anarchiste (2 fr. 50 au siège, 51, rue 
Saint-Sauveur, Paris). 
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Tardieu par P..-L. Darnar (Bureau d'Editions), petit pamphlet~ 
bien documenté, qui n e fait pas oublier cependant la brochure de 
F. Clialluyc : And1•é Tardieu (à la Librairie du Txavai1). 

Victor Méric, sa vie, son amvre (à la Patr ie I!umaine, 16, r ue! 
Saint-Marc, Paris) rassem,ble en une brochw·e coquettem.ent éditée, 
must.rée de plusicu1·s pbotogrnpbies et dessdns, l es articles et dis­
cours qui saluèrent l a mort du pacifiste m.ilitant. 

Et enfln trois numéros de la Brocbure populafre mensuelle de 
Ch. Rappoport (1 fr., 39, boulevard de Port-Royal, P.aris-13•), le­
quel fera bien de dépl oyer toutes les ressources de son esprit s'il 
ne veut pas montc1\ lui a ussi , d ans Ja charette d e Doriot l 'excom­
munlé. 

* ' ** 
LE MYSTERE DE L'ENFANCE de Georges Linze . (ch ez Desoer, à 

Liège) rassemble en un petit volume fort élégant, quelques études 
sur les enfants et de fort curieux spécimens de dessins et de litté­
rature dont les auteurs n'ont pas quitté l'école primaire. Œuvre 
d'un pédagogue qui aime son métier. Tous ceux qui ont aimé les. 
Textes d'enfants voudront lire ce modest e essai. 

* * * 
SOUS LA CAGOULE (Editions de Lutèce) est l e premier ouvrage 

do .Teann c H11mbe1·1 qu' il nous soit donné d e lire. C'est le carnet 
d 'trnc prisonnière, document émouvan t sur la vie à Fresùes~ pri­
son modèle. Nous ne savons ce que disait J. Humbert dans le­
Pourrissoir, sur Snint-Laznre. Le présent volume est alertement 
écrit et nous semble d'une honnêteté irréprochabl e. Rappelons que 
Jeanne Humbert fut condamnée en v è'rtu des lois scélérates de 1920. 
Et avouons quo nous aimerions liro un jou.r les sou venirs de pri­
son cfo la fille Uuot (dite d'Anglemonl) condamnée pour assassinat,. 
ceux de Madame Slnviski inculpée de com:pl icité d'escroquerie, etc ... 
etc. Nous aimerfons l es comparer ... l\Iais hélas .. . 

M. W . 

• 
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CORRBSPONDANCB 

' 
T ' • I 

Ce 15-4-31! • 
.llon cl1er \Vu liens, 

Je J"egrelte que ta lettre du 19-3-34, telle qu'elle est publiée dans Zes:­
Îlumbles ne soit pas conforme à celle que lu m'avais adressée; cela 
m,'oblige à t'adres-ser une réponse que je te p1•ie de bien vouloir com­
muniquel' dans le prochain ccù1 ier des Hum.hl es. 

1) Je ne suis pas embcU'rassé pour parle1· de Jacques Reboul dont 
le cas n'est pet; assimilable à celui de l(essel. 

Au lendemclin de mon acq1Liltement par le Tribirnal ;llilitai.J·e de, 
Paris les éditeurs de la n. I'. f. ont adressé à tous les critiques el cou1·­
riéi'istès une note rep1·oduisant une lellre que j'adn~ssais à Gaston• 
Gallimard el par laquelle en CLllendcu1t la réimpression de l'ouvrage:' 
Du J<re:mlin au Chcrchc-l\Iidi, " revu et col'rigé '», je prenais soin 
de déclarer que la déposition capitale de Reboul c11 ma faveur ·avait 
obligé le Commissaire d11 Gouvernement, déjà éb,.anlé par les pré­
cédents témoignages, à retirer l'accusation. Je 1•épète ici ce q1œ j'a6 
dit d'autre part cm Faubou1·g. Après que Rebonl eût présenté c.hay 
leureusement mon nouvecw livre Où va l'Allemagne, où va l'Eu­
rope, où va le Monde el cléclcu·é que j'étais léniniste : c'est la se­
con~e fois que /W'boul vie;nt en témoin, oit plutôt en défenSeJtlr ; 
j'en. s11 is très ému et qu'.il en soit remercié de tout cœur 1 

Dis-moi, en exprimant combien je suis loucllé de deux gestes de­
Reboul, a~je CLba11don11é une seule de meis idées. Reboul qui n'es' 
pas mon CL171i politique me donne ouvertement l'épilll ète de léniniste, 
tandis qirn des communistes analpllabètes qui ne comprennent rielll 
à Lénine el à Marx qu'ils n'ont même pCLS lu, m'ont traité de contre­
révolutionnaire. Je ne crois pas. commellre un crime de lèse-intelli­
gence, ni renier mon passé en accueillant Reboul et en exprimant! 
publiquement mon émotion en le voyant me défendre de manière sï 
cllaleureuse et si totale. 

2) JI!. 1·épèle que, ne t'en déplaise, Josepll Kessel e :;t un écl'ivaiir· 
de race. C'est ton droit d'CLvoir une opinion conti-aire. Mais lu avoues 
ne l'avoil' pCLS lu, CCLl' il ne t'as pas envoyé ses livre\:; / Moi j'ai l~ 
toute son œuvre. Eb je t'assure que je lis surtout l'es ouvrages qu'on 
ne mi'adresse pas et avant tout lorsqu' ils ont poul' auteurs de's ad• 
versCLires ou de.:; I1ommes qui n'ont pas mon point de vite. 

Tu m'admil'es ironiquement cle pouvoir le fréquenter. Je n'en rou­
gis pas. Certaines conversations que j'ai eues avec lui m'ont appris 
bien cles choses. Vas-lu me donner du blCune parce que j'enlret ie~ 
des 1·apports cwec cles geins qui ne pensent pas ea:actein.ent, mat11é­
matiqueme11t comme moi / illCLis toi-même, mon cller 1Vullens, qui me:-



, 
- 30 -

.:reprocltes mes « mauvaises fréquentations », tu fréque:n.tes 1'iline, 
une prostituée de la Place d'Italie el lu t'en vantes dans le dernier 
n11mél'o de,s Humbles. Je ne t'en blâme pas, n 'en doute pas. Je n'ai 
d'ailleurs pas sur la pros/.i.lulion des idées de pelit-botirgeois. iltais 
enfin pourquoi le serait-il permis de fréquenter Titine et me serait­
il interdit de voÎI' tous le.s six mois (et encore/) Joseph J(essel ? 

13) Sur l'liisloii·e du manuscrit, je ne veux pas mettre au courant 
les lecteurs des Humbles de choses do-nt je n'cti certes pœs à rougir. 
~fais tout en contestant ce1·taines de tes a{firmatiollS, je te ·fetai 
r enw.rquer, 011 pltitôt je noterai poiu· tes lecle1u·s, quei je t'ai offe1''t 
-de publier le fac-similé de quctlre manuscrits historiques d'impor­
twice : A !'Antigone éternelle, de Romain Rolland, la très belle 
le/ll·e que m'écrivait en français Rainer-Maria-Rilke, le manuscriP. 
01·iginctl de Stefan Zweig : A ;mes frères français, enJin ld manuscrit 
intégral de la préface écrite par Emile Verhaeren pour mon Atn.tho; 
logie des lyriques Àllemands contem,porains depuis Nietzsche. Tu 
les as ref11sés de la m<Ulière la plus catégoriq ue. Crois-lu vraiment 
-q1i' 1111 tel ca11ier <Llll'Œit été indigne des lectem•s des H;umbles, " re-
-vue littéraire », atnsi que l' indique le sous-Mire, d'autant plus que 
ces écrits ont une valeur cultm·clle. et politique. 

J'achève. Je suis surpris de celte attaque soudaine. Libre à t<Y.i 
d'avoil' la conception de directeur de 1·evu.e qui te convient. Ce que 
je puis le dire à toi qui m'as défendu si courageusement, si constam­
ment, c'est que d<ms demain, je n 'aurais pas allaqué un wni citer, 
Jnêinc s'il av ail eu tous les torts el que jamais je n'rwrais divu lgué 
.des cllosé.1 d'ordre str ictement personnel. 

Je regrelle sincërement cette polémique pour toi plus que pou1· moi. 
Les deux mains. 

Hen1i GUILBEAUX. 

II 

Paris (date de la poste). 
)[on cher Guilbeaux, 

• J e reçois ta lc ltre du 15-4-34. 
Pour ne pas encourir le risque de publier une lettre non conlorme 

-li. celle que je t'écris~ je te recopierai celle-d - mais ça me prendra 
du temps cnr je n'ai ni dactylo ni m,achine à écrire. 

Venons-en raJYidement nux fait s, car tu ne peux t'imaginer comme 
~c répugne cette discussion où tu fuis toujou rs le terrain, ne ré­
'POnds jamais à mes objections iprécises et parles sans cesse d'autre 
-chose. 

1. REBOUL ? Je sais ce que tu me dis, tout ce que tu me cUs . 
.Et que tu sois « très ému » d'entendre Reboul te c<>nsacrer « léni­
niste », cela ne p eu t que me faire sou11ire. Quitte à te pa1•aitre bien 
.borné, je dois te dire que je serai toujours avec le plus analph abète 
.des co.rrununis tes contre Rcboul, officier français en mission spéciale. 

l\(ais je te demanda is &illllPl ement, non ce que tu penses de Reboul, 
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mais ce que tu penses de sa déclaration publique au faubourg quand: 
il marquait la dilTérence entre Guilbeaux et « certains de ses amis »­
(Cf. Les Humbles, n° de janvier 34, p. 22). Tu as toujours eu soin. 
de ne pas te prononcer là-dessus, ni au faubourg, ni dans. tes let­
tres aux Humbles. Ce serait Cf1Pendant utile... pour l a clarté géné-­
rale du débat. 

2. KESSEL ? Un écrivain de race ? Je te r épète que je m'en fous, 
et contrerous 1 Tu ne m'as pas dit ce que tu pensais de ses bom­
bardements syriens et de son reportage infect au Journal. Ce serait 
cependant intéressant, tu saisi. . 

Dans l a lellre « privée » jointe à l'auh·e, tu suggères qlte .i aUl·ais·. 
pu, au lieu de publier ta lettre, « insérer une note qui auntit. donné 
satisfaction iL l'iw et à l'auh·e. » Quelle note, mon vieux ? Voux-lll" 
la r édiger ? Aurions-nous pa·r haoord le même avis sur les bom­
bardements de vLHages sans défense par un aventm1ior de ln litté­
rature ? 

Quant à lire surtout d es livres qu'on ne m.'envoie pas, je t'avoue­
que je ne puis me payer ce luxe. Mais n'exagères-tu pas un pen ? 
Tu lis sul'tout ceux-là ? Comment fais-tu donc ? Voyons, aincère­
ment, dis-moi coruibien tu as acheté de livres depuis que tu es à. 
Panis ? 

3. TITINE ? Tu veux rigoler, je pense. Bon, rigolons ensemble. 
J e la fréquente ? Oui, de temps en temps, tous les 3-1 ans - ou 
tous les 8 jours - ça dépend du hasard de mes promenades. Mais. 
je ne la défends pas 1 Tu peux l'appeler putain : je ne te dirai, 
même pas qu'elle est une putain « de race ,, : je n'en sais rien l 
Elle m'amuse par son bagoût, sa franchise pittoresque. C'est tout~ 
Mais je te le répè te, je ne la défends pas. 

Revenons à Kessel (que tu as, toi, rapproché de Titine : l'idée~. 
au fond, n'est pas si mauvaise 1) . Quelle nmuche t'a piqué de vou­
loiir défendre Kessel dans les Humbles ? (Je crois com,prendre : en 
lisant la Clianson des TI'Ois Moteurs, j'ai deviné que to.n retour en­
Fù:ance, dont tu ne nous as jamais pa11lé, à nous, tes meilleurs . 
amis, ce retour a dü se faire gràce à Kessel av'Jateur. Tu vetLx 
payer ta dette. Libre à toi. Mais nous ne devons pas endosser la. 
traite !) 

,4. LE l\f.AJNUSCRlT ? Raconte tout ce que tu v eux sur les 4 ma­
nuscrits o.lferls (dont l'un a paru en France, voici plus de 20 ans·!) 
et qui, je i)ersiste à Je répéter, n'ont qu'un intérêt très faible à côt é 
du Lénine, inconnu en France. l\lais dis-ni.oi quelles sont mes-. 
affirmations que tu contestes ? Pourquoi tu n'as pas protesté en. 
janvier quand j'ai annoncé le numéro ? Ou plutôt, t out simple­
ment, sd oui ou non, tu m'as promis le manuscrit de _Lémne avec:­
une préface de toi ? 

:\Iaintenant, tu sais, je n'ai aucun gotit pour la polémique, quoi. 
que l'on puisse penser, surtout avec un ami d e 20 ans que je cro-yai~ 

• 



plus fidèle dans son amitié. Je ne pensais pas que de nouveaux 
amis, - si nouveaux ! - viendraient avec leur « race » rem;placer 
ile kisle r o turier que je suis. 

Je me souviens parfois - avec un certain sourirn crispé ! - : 
quand tu <!lais encore à Bei,Un, il nous arrivait souvent, à Pari­
j anine et à moi, d e deviser mélancoliquement : " Si IIenri était ici 
- et si nous avions enfin dit pèze I - quel journal on poun-ait 
fail'e, à nous trois I » Tu com;prends : nous en étion s au Guil­
benux de Genève et de Moscou, qui avait la dent solide et ne mé­
nageait personne ... Hélas ! faire un journal pour louer Kessel, Gi­
raudoux e t Cie '/ Très peu pour nous, mon vieux ! l\fais comprends 
nott-c décep t ion. Et excuse-nous. 

,Quant à moi, j'a i dit ce que j'avais à dire. Il dépendra d e toi 
que ces lcllres publiées soient les dernièr~s. 

Retiens-en, si tu veux, que si on peut tout du·e aux Humbles, 
-<:'est aussi, avant tout, une revue révolutionnaire où l'on a le sens 
-0.e « classe » et où un salaud, eut-il du génie, sera toujours appelé 
un salaud ! 

l\fo i a u S1si, je regrette cette ,polémique, plus pour to i que pom· moi. 
Mais ne l'as-lu pas voulue, puisque tu a s comm encé '/ Pour moi, 
je ne regrelle rien. Au fond, ce n'est pas inauvais : tu m'as fourni 
l'occasion de m'expliquer franch=ent et cela vaut mieux. 

J e t 'en r<.'mercic et t e ser re la main. 

l\Iaudce 'VULLENS. 

1 11111• 11111• 11111• 11111• 11111• 11111• 11111• 11111• 11111• m11• 11111• 11111• 11111• 11111• 11111a 11111• 11111• 11111• m11• 11111• 11111• 

A NOS AMIS 

Depuis notre dei· nier caltier, nous avons i-eçu tout de même . .. 
3 commandes I C'est mieux que rien. Et nous r emercions cordia­
lement les 3 dévoués camarades qui nous aident à diffuser ces 
modl!slcs ca11ien. Espérons seulement qu'ils aul'ont ce mois-ci, tout 
..de même, quelques imitateurs. 

* + ... 

L'un des trois n ous <t co1nmandé en méme temps, pou1· son G1·ou­
pe des Jeunes, 50 exemplai1·es des Devoirs Choisis contre la Guer­
re. C'est la premiè1•e souscription : ellei esl de bon augure et nOllS' 
.espérons en juillet fail'e un nouveau tirage impol'lant de cet indi!)­
_pensable recu eil. 

* ++ 

No11blit4z pas d'y faire souscri1·e votre syndicat, votre Groupe 
.des Jeunes, vos amis. 

• 
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Donce-Brisy, G. Duhamel, Renée Dunan, G. Dupin, Louis de Gonzague Frick, An­
dré Germa in, A. Henneuse, Va léry Larbaud, P. Léautaud, G. Le Révér end, l\I. 
Millet, Parijanine, J. Rivière, Ch. Rochat, P.-N. Roinard, R. Rolland, Han Rynel', 
A. Salmon, A. Spire, Théo Varlet, C. Vildrac, Stefan Zweig, etc., etc . Un poèrue 
inédit, deux autographes et deux photographies. . .............. . . . ..... 5 • 

1 a Guerre, recueil de devoirs choisis (2• édition : 96 pages)......... . . . . . . . . . 4 • 
Anthologie des écrivains réfractaires de langue française (J. Baudraz, A. de Bevèrc!, 

P. Cérésole, A. Colomer, M. Devaldès, A. Ledrappier, C. le Maguet, E. Liechll, 
C. Naine, R. Robert, J.-P. Samson), organisée par Manuel Devaldès, ornée de 
8 linos gravés par Albert Daenens .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . 8 • 

ln Memoriam (Juin 1929 : 32 pages). Articles de P. Fontaine, André Marly, Jules Rivel 
Pierre Seize. - Illustra lions de L . Moreau et A. Daenens • • • • . • • • . . . . . . . . 3 • 

Léon Bazalgette (Juillet-Aotlt 1929 : 64 pages) . Articles par Augustine Bazalgette, Henri 
Guilbeaux, Maurice Parijanine, Jean Tousseul et Maurice Wullens. - Un poème 
inédit et de nombreuses pages choisies . Deux portraits par Berthold Mann f't 
Zilzer . ..•. . ..... . ..•... . ....... , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • . 6 • 

Monsieur Henri Barbusse, écrivain communiste (?) (Février-Mars 1930 : 48 pages). -
- Pour la destruction d ' une légende. - Articles et documents réunis, par Maurice 
Parijanine et Maurice Wullens... . ........ . ............ . ........ . ... . . . . 4 " 

Considérations révolutionnaires sur la Littérature dite prolétarienne (Juillel-Aotlt 1,932 : 
64 pages). Articles de D. Atfruia, J. Cello, H. Guilbeaux, G. Miasnikov, M. Parija-
nine, L . D. Trotzky et :M. \Vullens . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 5 • 

Liquidation de l'affaire Guilbeaux (Février-Mars 1933 : 68 pages), par Romain Rol­
land, Maurice Parijanine, André Savanler et Maurice Wullens, avec sept lettres 
de Henri Gu:ilbeaux et des croquis de Louis Neillot . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • 5 • 

Textes d'Enfants, recueillis par Maurice Wullens (aoftt-septembre 1933 : 72 p.) 5 • 
Ce sacré Anatole (nov.-déc. 1933 : 40 pages). - Pages cboisioo de M. Anatole de MoNzrn. 

- Commentaives par Pierre Bénard, André Buffard, M. Cham.belland, G. de la 
Fouchardière et B. Giauffret. Préface de M. Wullens. - Portrait hors-te.'Cte par 
Cabrol . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • . . . . . . . . . . • . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 5 • 
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Les Éditions des « Humbles » 
Edmond ADAM. - Le Néosticl1e et le Verbe intégral . • . • . • . • . . • . . . • . . . . . • 2 ,. 
- Nlsila ou les Amours d'Enrydès, proses, avec bois grav. pa1· Lucien Jacques 6 • 
George ADflIAN. - I~es Tl'afne-la-Gloire, roman . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • 6 50 
Jean BALAT. - Lepopo le fou, légende contemporaine . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • 1 50 
R. JJONISSEL. - Quaire nivernais, études . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3 • 
Rémi BOUHGEflTE - Grai11es dc111s 1e l'enl. poèmes . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 7 » 
Georges CllBNNEVIEflE. - Deux farces i11écl/tes, pré:ace de l\I. Parijani11C' . . . . 4 » 
Georges DAVID. - Bérangè1·e, étude pour servir à l 'h istoire de ceux qu'on ignore 3 ,. 
René DAX. - Par les grand'roules, poèmes . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3 ,. 
- La halte près du bezoceuu, poèmes . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3 • 
Manuel DBVALDES. - Des cris sous la meule . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 10 • 
ERMENONVILLE. - lllielles d'Histoire . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2 
Fernand FERRE. - Luzia, l inos de A. Daenens . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 4 • 
Célestin FREINET. - Un mois avec les enfants russes . . . . • . . . . . . . . . . . . . . . 3 • 
Pierre GANIVET. - L'Espagne au tournant . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 5 • 
- Subversion de l'économie allemande . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 5 » 
A.-M. GOSSEZ. - Ile11ry Chapronl, Aqualintiste, XXXIII 1llustrallons . . . . . . 2 • 
Henri GUILBEAUX. - I(rask1·eml, avec nèuf linos gravés, par A. Daenens. 2 • 
- ll1eye1·llold. - Maîakousky . . . . . . • • . • • • . . . . . . . . . . . • • • . . . . . . • . . . . . . . . . . . . 4 • 
Hélène IIAflDANT. - ..... cailloux blancs, poèmes . . . . . . . . . . . . . . . . . • . . . . . . . . 4 • 
R.-M. IIERMANT. - La Trainaille, poésie, ballades et chansons . . . . . . . . . . • 2 • 
Pierre LAIUVIERE. - Au temps des sous-hommes . . . . . . • . . . . . . • • • . . • . . . • . 4 50 
Lucien LAURENT. - Pêle-llléle, poésies . . . . . . . . . . . • . . . . . . . . . . . . . . . .. . . . . . 3 • 
Marcel LEDARBIER. - lltalgré les Ouragans, poèmes . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3 • 
Fernand LEPRETTE. - Jules Leroux, l ' homme, le poète, le romancier.... 2 • 
&. LE REVEREND. - Fables et Poèmes, avec trois images, de André Hardy. 2 • 
André LORULOT. - E. Armand, son évolution, sa philosophie,, son œuvre.. 2 • 
Henry MALOT. - Forceries, poèmes...................................... 3 • 
Gustav l\lEYfüNJC - Golem, extraits traciuits par 1\1. Schoonheyt.... . .. . ... 4 • 
Marcel MILLET. - Sentir, poèmes, avec quatre bois gravés de Lucien Jacques. 3 • 
Marcel et Madeleine .MILLET. - Famille, contes illush"és par A. Daenens . ... 3 • 
Paul .MOIUSSE. - Edouard Dujardin, élude critique.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 ~ 
Maurice PARIJANINE. - La lloule.......... ........... ................... 5 • 
- Des Francais en Russie • . • . . . . . . • • . . . . • . . . . . . . . . . . . • . . . . . . . . . . . . . . . . . . 5 • 
Louis PAUL. - La Cité, préface de Parijanine.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 8 • 
-- A Vince11nes, notes d'un ouv1·ier . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3 • 
Louis PIERRE. - La Logique du Catholicisme . ...... .. . .. ........ ........ 5 • 
Georges RAl\fEN. - Super justice, farce................................ . .. . 3 • 
Joseph RIVIERE. - Villégiature d'dme, nouvelle................... . ..... . 3 • 
Ch arles ROCH AT. - Inueclives, poèmes............ . .................. . .... 2 • 
J ean-Paul SAMSON. - Images lyriqu es, préface de Maurice Wullens....... . 2 • 
- Dialogue de la grdce profane, poème.................................. . . 20 • 
Ernst TOLLER. - Poèmes de la Prison, trad. par Alzlr Hella et O. Bournac. 2 • 
- Hinlœma11n, tragédie fraduite par J.-P. Samson ...•.. ,........... . ... . .. 6 • 
- /\lasse. tragédie de la Révolution, traduite par J.-P. Samson... . . . . . . . . . 6 • 
Henri VANDEPUTTE. - Poëme du Poële, dessin de L. Spilliaert.......... 3 • 
Théo VARLET. - Epilogues et souuenirs, proses................... . ...... 3 • 
Georges VIDAL. - Six-Fours, bourgade prouençale........................ 6 • 
- Jules le Bienheureux, 35 bols gravés par G. Delatousche... . ....... . .... 6 • 
- Jlfa Femme et ma For~t, journal d'un colon.......................... .. 3 • 
- Auenlure, poèmes............... . .. . .. . ... . ............................. 6 • 
Walt VOIGT. - Tableaux de Voyage (Belle-Ile-en-Mer).................... 12 • 
Maurice WULLENS. - En marge d'un feuillelonniste (réponse à Béraud).. 3 • 
- Littérature et Pognon, avec une lettre-préface à Marcel Sauvage.......... 2 • 
- Paris-Moscou-Tiflis . . . . • . . . . . . • . . • . . . . . . . . • . . . . . . • . . . . . . . . . . . • . . . . . • • . . • 12 • 
ŒuVI"es épuisées de : Claude AVELINE '.\laurice BATAILLE, GARRIGUE GARONNE, 

G.-P. GUINEGAULT, Lucien JACQUES, LAZARE, Marcel LEBARBIER. Léou 
.MEUNIER, HAN RYNERi, Wal:t WHITMAN et :Maurice WULLENS. • 

LES HUMBLES : sixième série (1921) à dix-septième série (1932), chacune.. 20 • 

Le Directeur-Gérant : M. WULLENS. 

~ La Laborieuse, 7, rue du Gros-Anneau, Orléuns 
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